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textes en sont de toute première valeur et l es illustrations en 4 couleurs auraient nécess ité 
des prix de vente bien plus élevés , 
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c. FREINET L'ÉDUCATION DU TRAVAIL 

l Volume aux Éditions Delachaux et Niestlé Paris Prix: 15 NF 

La Pédagogie de /'Ecole Moderne prend tout son sens avec la réalisation dans nos classes de /'Edu­
cation du Travai l. 

C'est pourquoi le livre de Freinet qui va sortir à Pâques aux Editions Delachaux et Niestlé est plus 
que jamais d'actualité. ' 

Préparez-vous à le commander ou à l'acheter à Avignon où Freinet pourra vous Je dédicacer. 

Voici une des pages de ce livre qui fera date dans l'histoire de la pédagogie: 

Nous apprendrons aux enfants à être eux-mêmes, 
intégrés au processus social certes, mais dominés par 
l'éminente dignité de celui qui sai t comprendre, sentir 
et diriger l'activité essentielle de sa vie ; à se hausser 
par le travail intell igent à la majesté d'une culture qui 
est exactement à l'opposé de l'asservissement contem­
porain. Par le travail régénéré, nous redonnerons à 
l'individu, au sein de la société, toute sa vertu humaine, 
première étape vers une réadaptation inéluctable du 
progrès. 

Et je ne parle effectivement ni de bonté ni d'amour. 
La bonté se réali se, et l'amour qui n'est que sentiment 
non traduit par les actes n'est qu'une hypocrite carica­
ture de l'amour. Vou lez-vous que je vous dise ce que 
je pense de votre bonté et de votre amour pour les 
enfants ? Ce sont des mots avec lesquels vos maîtres 
ont masqué leur impuissance, et vous ont entraînés à 
masquer votre impuissance à réali ser dans la vie quoti ­
dienne de vos classes la bonté active, l'amour profond 
qui seuls touchent et élèvent les êtres. 

On procède ainsi avec les familles de ces mal­
heureux à qui le travail servi le ne garantit pas même un 
logement suffi sant ni une nourriture apaisante. Alors, 
dans leur taudis, au milieu de leurs enfants piaillant, 
dans cette atmosphère hélas 1 trop commune de laideur, 
d'énervement, d'incompréhension et de brutalité, on 
leur dît aussi : «Soyez bons 1 Aimez-vous 1 » .. . Comme 
si bonté et amour se commandaient ainsi. Il reste, bien 
sOr, l'amour instinctif et animal de la mère pour ses 
enfants. Il ne suffit pas de l'exalter; il faut lui permellre 
de s'exprimer, et de se réaliser si on ne veut pas courir 
le ri sque de le voir monstrueusement s'atténuer, et 
même disparaître malgré les prêches. 

Donnez à la famill e la sécurité matérielle, la paix 
d'un foyer qui assure un minimum de confort, l'harmonie 
qui naît de la sat isfaction des besoins les plus élémen­
taires, vous verrez alors, sans le secours des mots, 
s'épanouir celle bonté et s'exalter cet amour qui sont 
comme la sécrétion d'un équilibre social bénéfique. 
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Il en est de même à l'école : méfiez-vous des 
régimes, méfiez-vous des organisations ou des auto­
rités qui vous exhortent à la bonté et à l'amour; méfiez­
vous de tous les systèmes éducatifs qui sont apparem­
ment fondés sur ces sentiments généreux. Il y a hypo­
crisie consciente ou inconsciente de ceux qui, par 
veulerie ou par calcul, redoutent de s'aventurer dans 
la réalisation humaine de conditions qui permettront 
l'épanouissement de la bonté et de l'amour. 

Je ne prépare pas une pédagogie de l'amour, 
mais une pédagogie de l'harmonie individuelle et sociale 
par la vertu souveraine du travail . Je ne vou s dis pas : 
aimez vos enfants, soyez bons avec eux et vous rayon ­
nerez une humanité qui les imprègnera et ·1es élèvera. 
Non pas que je ne sois pas persuadé de ce rayonnement 
bienfaisant de quelques personnalités exceptionnel­
lement riches et fortes. Ce n'est pas p~ur elles que 
je parle. Mais je sais que vous, que tou s les éducateurs 
dévoués et bons qui vous ressemblent, êtes au fond, 
ou à l'origine du moins, portés vi s-à-vis de l'enfance 
de sentiments généreux et bienveillants. Seulement, 
parce qu'on vous livre trop tôt à l'anarchie et à l' impuis­
sance d'une école nue, sans espace, sans vie, parfois 
sans lumière et sans solei l, ligotés par des règlements 
anachroniques, vou s sentez s'émousser peu à peu en 
vous cette nature généreuse. Bonté, amour, deviennent 
des mots, séparés pour vous aussi, des obligations 
anormales du travail ; l'ennui vous prend ; la routine 
fleurit à sa suite. Vous êtes perdus. 

. Que par les vertu s suggestives de notre matériel, 
par la perfection de notre organisation technique, par 
l'humanisation de notre vie commune dans un milieu 
régénéré par le travail, nous parvenions au contraire 
à toucher, ne serait-ce que partiellement, à cette har­
monie, à cet équilibre, qui refoulent les tendances 
mauvaises et exaltent ce qu'il y a de meilleur en l'indi­
vidu ; que la joie de l'effort, l'illumination de la connais­
sance, la montée de notre pui ssance marquent victorieu­
sement, au moins par éclairs, notre nature sensible, 
notre comportement en sera tout entier transformé : 



l'autorité brutale, l'incompréhension, la routine et 
l'ennui feront olace à l'ordre naturel, à la communion 
dans l'effort, à cet état de collaboration affectueuse 
qui est la matérialisation de la bonté et de l'amour. 

Comprenez -vous mainlênant que, loin de faire 
sui; les vertus o~ les possibilités de l'éducateur un 

Un album souvenir du 

Congrès d'Avignon 

Nos camarades et nous-mêmes avons tou­
j ours regretté que nos belles expositions de 
congrès ne laissent derrière elles qu'un beau 
souvenir sans que r ien de tangible ne les fas ­
se revivre pour leur donner perenni t é. 

Nous pensons qu'à la faveur de notre bel­
le revue ART ENFANTIN , remède peut €tr& por­
té à ce contretemps . Pourquoi ne consacrer iGns 
nous pas un beau Numéro à chacun de nos con­
gr ès à venir ? 

sans engager l'avenir, nous pouvons cet­
te année réaliser ce beau pr ojet qui serait 
en même temps une occasion d'élargir l'audi­
ence de la revue tout en affermissant sa via­
b1li té. 

vous avez en ma in le n° 2 du deuxième 
trimestre . vous pouvez en évaluer la valeur 
technique et l a densité du contenu . 

Si vous le voulez, le numél'o sur le con­
grès d'Avignon sec-a plus r iche encore, pl us 
confortable avec un plus g1•and nombre de pa­
ges et de hors-textes en couleur. 

Tout ddpend évidemment de l ' accueil que 
vous ferez à cette proposition . 

Le prochain numéro ALBUM DU CONGRES se­
ra donc un numéro double qui te1minera l'a~en­
nement de cet te année . 

Abonnez-vous à ART ENFANTIN - 10 NF. 

vous recevrez l ~ a.lblllII dès parution 

ou souscrivez à l ' Albun : 5 NF 

Tatez vos poches et surtout r estez at­
tent ifs à votre conscience la plus haute . 

Il s'agit peut~€tre d'une bonne affaire, 
ma i s surtout d 'une bonne action . 

Elise FllEINET 
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fonds exagéré, j'attends l'essentiel de la régénération 
qui s'impose d'une meilleure organisation du travail 
vivant au sein de la communauté scolaire, cellule de 
la communauté sociale ? C'est à cette organisation que 
vous devez vous appliquer d'abord ; c'est à rétablir 
la dignité, la royauté du travail que vous devez vous 
employer. Tout le reste vous sera donné par surcroît. 

J'.Education Nationale 

Le n" du 24 mars 1 960, publie un ar-t1cle 
de Freinet pour la présentation des TECHNI­
QUES DE L'ECOLE MODERNE 

Le même numéro publie d'a illeurs d'au­
tres articles qui nous intéressent directe­
ment : celui de Roger GAL ; ORIENTATION OU 
SELECTION ? t• 

~ J e d irais vo1ontiers , écr it-1 1 que si 
nous trou\•ons st souvent. que les mathémati­
ques et le latin Gu la physique demandent les 
mêmes qualités c 'est surtout parce que nous 
les enseignons de la même manière déductive , 
verbale, analyt ique , abs tra ite et dogmatique" 

un art icle t r ès Juste de M. Hongardé 
sur· ; 

n l a formation des élèves maîtres Qu i 
ag i ssent sous 1a di rection d 1 autru1 , s ous le 
regard d'autrui , pour autru i . N 

Et dans le COURRIER DES LECTEURS . une 
réponse de M. Andi é Hedier à Pau1hlès ~ · 
L'auteur " si t ue 1 1 Ecole Nouve11e à un ni­
veau qui dépasse la moyenne des aptit.udes 
des maîtres ne 

Nous restons en désa~cord . une aut re 
rorme de préparation des maî tres l eur per­
me tt.ra!t d 1Ut llise1 nos techn i QUE s a\ 6( p1us 
de profit que lor-squ 1 11s rest.ent dümlnés 
par l'Eco1e traditionne1le, 

L'EDUCATION NATI ONALE devient VI aimen t 
la l'evue d 1 t nrormation et de r echen he s dont 
nous avons bes oin , 

C- FREINET 



La place des Techniques Freinet dans 
la pédagogie internationale 

Une opinion autorisée 

C'est peut-être une contingence, mais il me semble avoir beaucoup à dire aux membres du mou­
vement de Coopération Educative. 

Toutes mes aventures personne/les d'études et de recherches de ces deux dernières années consa­
crées à déceler les ra isons majeures de nos exigences m'ont toujours reporté vers Coopération Educative . 
Je pense que c'est là un fait exemplaire, digne de méditation. Faisons-en très rapidement l 'inventaire. 

J'ai eu l'occasion d'écrire une histoire de la péda· 
gogie : dans le dernier volume, quand je me suis trouvé 
devant le problème d'évaluer le mouvement de l'édu­
cation active européenne par rapport au mouvement 
scolaire des autres continents, je dois dire que la solu ­
tion qui s'est présentée à moi a été de donner très 
objectivement une place éminente au mouvement de 
Coopération Educative, et plus généralement au mouve­
ment coopérati f international des Techniques Fre inet. 
Pa rce que, à tant de réthorique, à tant d 'expériences 
abstraites, ou, pire, affectées de tendances nationalistes 
et même rac istes, ce mouvement qui part de la base, 
du travail sincère des maîtres, qui n'attend rien de 
personne, qui ne se fai t pas d'i llusions et ne cherche 
pas d'évasion, ce mouvement m'est apparu dans sa 
profonde, inestimable el honnête essence de contri · 
bution positive au progrès, dans sa fonction de redres­
sement de cette Europe qui , par tant d'autres aspects, 
a failli à son devoir, et qui apparaît malheureusement 
comme une zone éducativement dépressive entre deux 
continents éducativement en expansion : l' Amérique 
et la Russie (si toutefois nous pouvons parler de la 
Russie comme d'un continent). 

Ce deuxième point vient à propos pour l'autre 
catégorie d'études entreprises dern ièrement et qui 
concernent justement le problème de l'éducation dans 
le contexte économique européen. Les études que 
j'ai dO entreprendre grâce à des fonds privés et que, 
autrement, je n'aurais jamais pu mener à bien avec 
les fonds de l' Institut Pédagogique de notre Université, 
m'ont amené à considérer l 'Europe comme une zone 
de dépression éducative ; je veux di re l'Eu rope et non 
l'Italie qu i elle, est encore une zone de dépression 
éducative au sein de l'Europe. L'Europe est donc une 
zone de dépression quel que soit l' indice significatif 
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qu 'on lui attribue : soit par les fonds destinés à l'édu· 
cation dans les divers pays, soit par le nombre des 
représentants au niveau secondaire et universitaire, 
par l 'expansion de l'éducation pour adultes, par la 
dépense totale et le rythme d'accroissement de ces 
crédits dans le bilan de l' instruction Publ ique. Quel 
que soit l'angle sous lequel on la considère, l'Europe 
représente une zone de très nette et indubitable dépres­
sion vis-à-vi s de la si tuation des U.S.A. et de celle de 
la Russie Soviétique et des soi-disant pays de démo· 
cratie populaire, quel que soit le jugement qu'en d'autres 
domaines nous pui ssions leur porter. Ce sont là des 
chiffres et des faits objectifs. 

Dans cette situation, se posait avec une urgence 
aussi primordiale un problème qualificatif. L'économie 
moderne exige désormais de façon extrêmement clai re, 
extrêmement diversifiée, un type de préparation qui 
ne soit plus un pur conditionnement au sens profession­
nel étroi t, mais une préparation méthodique d'agents 
du processus de production, relat ivement responsables 
et capables d 'être continuellement requalifiés, car 
l'économie moderne n'admet plus aujourd'hui de quali· 
ficati on rigide ; elle a besoin d'une st ructure sans cesse 
renouvelée en fonction de laquelle, à tous les niveaux, 
chacun doit êfre capable de continuelles requalifica­
tions personnelles. 

Or, face à ces exigences, si la vieille réthorique 
d 'une éducation purement esthético-littéraire ne nous 
ouvrait aucune voie, la nouvelle réthorique d'une édu­
cation purement technique nous disait encore moins. 
Et là aussi, quand je me suis posé le problème, d'après 
les résultats objectifs du processus psycho-éducatif 
contemporain qui concordent tous à attribuer une 
extrême importance aux expériences faites au cours de 



l a première et la deuxième enfance, je n'ai trouvé de 
formule plus heureuse que celle des Techniques Freine! 
(typiquement européennes) qui synthétisent de façon 
aussi vitale la familiari sation avec la technique - qu'elle 
soit représentée par une presse à imprimerie ou par 
un limographe - et avec la libre inspiration artistique. 
Voi là une forme de création que je désirais non jux'ta­
posée à la technique pour ainsi dire, mais fusionnée 
avec elle, Je n'ai pas trouvé de solution plus heureuse, 
non seulement sur le plan de l'éducation européenne, 
mais encore sur celui de l'éducation mondiale. Dans 
cette deuxième voie, mon souci d'objectivité, d'historien 
voudrais-je dire, me ramenait aussi à Coopération 
Educative. 

Encore une troisième voie m'y conduisait quand 
des exigences de vie académique m'ont remis en contact 
avec des problèmes de la psychologie contemporaine, 
plus précisément de la psychologie de la forme et de 
ses applications pédagogiques. Sur ce point, je peux 
vous dire que les nouvelles exigences d'une vision 
plus exacte des capacités synthético-analytiques de 
la mentalité enfantine trouvent dans les Techniques 
Freinet, et notamment dans la technique fondamentale 
de l' imprimerie à l'école (qu i au début avait donné son 
nom au mouvement en France et en Italie) une indication 
de méthode dont la valeur s'est soudain révélée à moi 
bien plus efficace et fonctionnelle que je n'aurais pu 
le supposer au début Et ceci à travers des études qui 
initialement n'avaient rien à voir avec la méthodologie 
scolaire mais étaient au contrai re pu rement psycholo· 
giques. Les formules européennes les plus récentes 
de la psychologie de la forme m'ont aussi porté vers 
cette même direction. Et là aussi je trouvais dans les 
techniques adoptées par Coopération Educative une 
génialité prévoyante qu'en vérité, bien que je me so'is 
intéressé depui s de nombreuses années avec beaucoup 
d'enthousiasme à ce mouvement, je n'étais pas en 
mesure de percevoir 

D'au tre part, réfiéchissant à ces questions à 
tête reposée, elles m'apparu rent totalement naturelles. 
Comment expliquerait-on autrement qu'un mouvement 
tel que celu i créé par Freinet, né avec des moyen s 
très pauvres, soutenu par la seule bonne volonté et 
par une ambition essentiellement humanitaire el non 
certes personnelle, ait pu, avec cette rapidité explosive 
qu'ont parfois les modes, mai s avec cette prog ression 
constante, continuelle qu'ont les mouvement s vraiment 
vitaux, avancer sans cesse, surmonter les obstacles 
par -delà les révolutions, les guerres, les désastres, se 
profiler aujourd'hui indéniablement comme le plus 
vaste, le plus solide, le plus sérieux mouvement péda· 
gogique européen ? Européen non certes dans le sens 
d'un nationalisme virtuel eu ropéen, mais dans le sens 
réel de la conscience de nos faiblesses, de nos devoirs, 
de la nécessité de nous adapter, pour une fonction 
de fraternité des peuples, su r le plan du progrès. Progrès 
qui nous rendent capables de ne pas gaspiller le patri · 
moine qu'indiscutablement nous possédons encore 

( déc. a , att on du Pr ofesseu1 V SAl BEHGH ' ~ To •no 
,t a ·enne J Fe ,· a e - 'l.7 - .28 dé(emb, e .t 959 1 

et qui certainement ne peut être perdu dans un monde 
qui peut encore l'utiliser, non dans les vieilles forme~ · 
réthoriques d'un humanisme désormais mort, mai s 
dans celles d 'un nouvel humanisme lié à la techn ique 
et à une conscience sociale évoluée. 

Ces perspectives de nature plus ample et générale 
ont été très bien situées au début de ce Congrès par 
notre ami le Professeur BORGHI. J'aurais aimé seule· 
ment quelques indications plus amples qui pourraient 
nous accompagner dans notre voyage de retour vers 
la fo rmation vraiment moderne des maîtres, l'apport 
de la tradi tion orientale, de la culture indienne, de la 
culture chinoise, de ces cultures que nous ignorons 
vraiment. Ce fut pour moi une <":irconstance vraiment 
heureuse de traduire le livre de l'hindou Krishnamurti 
sur l'éducation et le sens de la vie. Permettez-moi de 
rappeler ici une image qui n'est pas dans ce livre mais 
dont Krishnamurti usa dans un discours à des étudiants 
hindous. C'est une image qui peut contenir en essence 
la raison profonde de la justification d'une attitude, si 
caractéristique de notre mouvement et qui crée toutefois 
tant d' insatisfactions, tant de perplexité. C'est que 
nous sommes toujours en quête .de quelque chose 
que nous ne possédons jamais tout à fait, si bien que 
les impatients finissent par nous dire : « En somme, 
que voulez-vous? Nous la donnez -vous ou non cette 
recette définitive? Vous nous la montrez ou non cet1e 
méthode dont nous pourrions user dans tous les cas?». 

Il vaut mieux répondre : « Non, nous n'avons 
pas de recette défini t ive, pas de méthodes fixes, nous 
ne pouvons rien vous dire de ce genre, mais : venez 
avec nous et cherchez avec nous». 

Cette expérience qui est propre à tous ceux de 
notre mouvement ne peut être synthétisée par une 
parabole plus heureuse que celle que fit un jour 
Krishnamurti. Il racontait cette fable · 

« Deux vagabonds suivaient 11•1 homme qui che· 
minait le long d'une route. Tout d'un coup, l 'homme 
s'arrêta et se pencha pour ramasser quelque chose 
à terre. 

Un des deux vagabonds vit le geste et dit à son 
compagnon: 

- Les choses vont mal t Ce que cet homme a 
trouvé et ramassé, c'est la véri té 1 

Mais l 'autre, qui était le diable, répondit · 

- C'est vrai, 11 a trouvé la vérité. Peu importe, 
les choses n'iront pas mal pour cela, parce que dès 
maintenant, je vais l'aider à organiser cette vérité 1 », 

Cette parabole signifie qu'il n'y a pas de vérité, 
si grande soit·elle, qu i, lorsqu'elle est dangereusement 
aménagée ne devienne équivalente des pires de& 
fanatismes, des pires des dogmes cristall isés. 

La vérité réside vra iment dans la permanente 
recherche. 

1' eme Cor.g è.,, l:a ·~ 'or.d M, C. L \Eco e Mode i ne 
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Premier thème de discussion 

La santé mentale 

~ 
V.V~ 

En pré face à notre rapport , nous donnons cl-dessous un article publi é 
par F. OURY dan s 11 .Educateur d 1 Ile-de- France 11 de Janvier 1960 ; 

1960 ANNEE MONDIALE DE LA SANTE MENTALE 

L' année mondial e durera au moins crois 
ans ; un congrès inter nat ional aura lieu à 
Pails en 1961 ; des milliers de che rGheurs, 
des centaines de groupemen t s coopèr eront : 
1e prlx de r evien t prévu est voisin de 
2 500 000 dollars ; l e premier des Glnq pro­
je t s majeurs es t une étude des besoins de 
1:enrant et de l' adolescen t ; le~ i nstitu­
teurs peuvent- ils r est er inditré1ents ? 

M§me si nous n •en avons pas consc ience , 
m~me si nous ne le désirons pas . nous j ouons 
en tant qu 1 adultes présents , en tant que té~ 
moins d 'une SOGiété, un rtlle dans lléVOl U­
tlOn psyG hologique des enfan ts , R61s dont il 
Gonvie ndr a de pr éc ise r l' importance et les 
limi tes, 

Les enfants passent à lté, 01e prima ifG 
de 30 à 46 heures par semaine 1es gouve1 -
nan&s et les admi nistrateurs qu~ dé t ermi nent 

leurs conditions de vie, les Instituteurs qu1 
sont en cont act constant avec eux sont res­
ponsab1es de leur hyg iène men tale. EL c'est 
un domaine o~ l' abs tent i j n équivaut à une ac­
tion . 

Comme les années précédentes, nous avons 
assisté aux Jour nées de l a Santé mentale . 
Nous nous sommes plus partiGuï Uirement in­
téressés aux r apports sur 1es Gol l ect iv1 t és 
d'étudian t s , sur les relat i cns Profes seu1s­
Etudiantsr sur le passage .du second degr é au 
supérieur . Et. simples pédagogues primaires, 
nous avons été un peu étonnés de n 1 ~tre pas 
dépaysés , de r etr ouve1· des p1 ob1èmes qu1 
nous sont fam11 i ers . auss i c1·oyons-nous ui: 1-
le de r ésumer nos int erven t ions et l es ié­
flexions que nous 0nt suggér ées les d iSCJS~ 
sions sur ces Lhbme3 

LA METHODE 11 SCIENTIFIQUE 11EST- ELLE INDISPENSABLE ? 

Le& réformes intér essan t 1 1 hygibne 
menta1e sont souvent oe uvre de médecins , 

Ayant constaté scient~fiquement les dé­
gât s . ils an analysent les cau8es et pr oposent 
aux adminis t 1·ateurs et à l ' opinion publ ique 
des solutions qui appar a issent raisonnables 
pa, ~e que basées sur des constatations pr é­
c ises et nombreuses , 

Ainsi , li a ra11u atte ndre que 1es hû~ 
p1 t aux psychilt r iques géan t s aiant fait l a 
p1eU\e de l eur inefficacité pouc qu "on envi~ 
~age de Gons truire à 1 1 éche lie huma ine . 

11 a fa1 1u attendre que 1es H L M p~ou­
vent 1eur pouvoi r de déshuman isacion pour 
qu ' on p~ite attention aux urbanistes qui vou-
1a1ent t eni r compte de s beso ins humains , 

PeUL- ftre taudra-t ~ i1 at Lendre que le 

nombre des inadaptés sco1a1res o!!iclellement 
reconnus dépasse ceiui des é1bves di t s normaux 
- ne par1e-t- on pas des inadaptés trop intel-
1 igents 1 - pour qu 1 on étudie sér ieusement la 
va1eur éducative des groupes scolaires g~an-
d loses qui semblent bien devoir se géné~a11~ 
ser ~ 

En 1956 , nous avions essayé de provJque1 
une étude psyGho- soci o1oglque sur les VGlUmes 
des groupes drenfants. C' éta it p1ématuré 
les J3 de l ' époque s texp1i qua!ent t rop · fa­
~11emen t par 1es d ~ssoGiations fam1l!a1es et 
1 1 anx iét é dues à la gue rre . Le s b1ousons nv11 s 
d 1 auJou1d ' hu1 n 1étal ent que des éc o~ia rs en ­
tassés , 

Nous basant sur des cons.tata! i ons nvm­
breuses mals partiel1es . nous préG oni sl ~n s 
26 élèves par classe et a : 1asses max imum pa1 
groupe . Nous avons eu 1e Lemps de ~omp1 éte 1 
nos observat ions et , même s 7 11 es~ 1mpJSS\ b1e 
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de f aire des statist iques précises , nous pen-
80ns qu "ll sera i t urgent d 1 étudler l' inadap­
tation de l ' école au monde contemporain et ses 
répercuss i ons s ur la santé rne nta fe des enfants 
: 1 l 

cette étude nécessi t e une collaboration 
entre les psychologues et les Instituteurs 
etfectluement chargés - et surchargés ~ de 
classes qui se posent ces problèmes . 

A DES NIVEAUX DIFFERENTS LES MEMES PROBLEMES 

se 1 etrouvent ' la 11 paresse " des élèves, fai ­
t e de pass1v1té et de retrait , le manque d'i­
nitiat ive , l ' inex is tence des groupe s "juxta­
po ltlon d [ lndlvlduallsmes "• le "mur de 
ve1re n qui sépare élèves et professeurs , l ' im­
possibil ité des rencontres dans le cadre sco­
~aire , l ' inefficac ité des contac t s hors de ce 
~adre . l a l utte de s générations , l 'isolement 
du profes&eur devant sa classe . 1 1 1mposslbilité 

LES MEMES PSEUDO-SOLUTIONS 

L·usage du conditionnel , du ~ i l faut "• 
les voeux que formulent le s rapporteurs indi ­
quent assez que les probl~~es sont rarement 
1éso1us dans la prat ique .· Des c omptes rendus 
d'expériences seraient plus déc is ifs , Le s s o-
1u t l ons tradit i onnelles se ramènent à quel­
ques types · 

1 , Retour à la dis c 1p1lne autorita i re : 
réaction normale de l'adulte insécur isé qui 
cherche à se protéger (cet t e discip l ine au­
toritaire aurait- el l e disparu ?) 

de connattre le s élèves , e t c , • • 

ces problèmes semb lent se rame ner à une 
impossib i l ité d t établlr un langage véritable 
entre le mat tre et les él èves . SI ce problè­
me ne préoccupe guère les ma!tres ruraux qui 
viven t avec leurs élèves , i l se retrouve Iden­
tique - quant au r ond - dans les classes pri ­
maires des grandes vi lles . 

2 . La le9on de morale . N' ins istons pas ; 
3 . La pédagogi e do l ' amour et l ' établisse­

ment de rapports humains entre mat tre s et 
élèves , ceci n ' étant quiune question de 
relations interpersonnelles on en arrive 
t rès vl te à 

4 . La sélect ion des étudiant s - ce qui évidem­
ment n ' in téresse guère le primaire . 

5 , Et bien sOr , l ' i ndispensable valeur humai­
ne de l ~ e nselgnant qui malgré les difficul­
tés parvient à sé6oudre les problèmes, 

LES SOLUTIONS EXPERIMENTEES DANS NOS CLASSES PRIMAIRES AURAIENT- ELLES UNE 

VALEUR GENERALE ? 

Il s ' agit d établ i r un langage authenti­
que entre l ' adulte et ~ enfant ou 1 1 ad olescent . 
En recherchant les facteurs qui favorisent 
l ' établissement de ce langage nous avons con-
1r1u à 

1 . LA NECESS ITE D' UN OBJET MEDIATEUR qui per-

met aux ind ividus de se rencontrer à propos 
de cet ob jet ( pour nous le j our nal ocolai re 
et 11 1mprimeriel 

2 LA NECESSITE DE LA RECIPROCITE DES ECHANOES 

Que1leqtœ so l t sa valeur , le ma1tre qui donne 
:;an" 1 ecùvoit est noclf . le ' cadeau " peut 
~ Ire ~essenLi comme une ag1ession et proo1quer 
en retour une agressivité qui surprend . L 1 édu~ 
qué doit pouvoir donner autre chose que sa pas­
sivité et sa soumiss i on . Le trava il en commun 
résout la question r mise au point d 1 un texte 
uu 1 ésoluti Jn d •un problème vé cu ) , 

3. LA NECESSITE D' UNE DISC IPLINE imposée non 

par un autl'e mals par le travail co llect if 

et la décis ion du groupe ce qui suppose évidelllI!lent 
un groupe et des lnstltutlons La coopérat ive d 'au~ 
to. ldrnln istratl on n:est pas le privilège de s jeu­
ne:; enfants ? 

4. LA NECESSITE D' UNE SITUATION QUI permette à l ' en­

seignant d ' agir en hœmne responsable et non en fonc~ 
t1onnalre dépersonnalisé ce problème , pratiquement 
résolu en milieu rural. se pose dans les écoles ­
caeernes avec acuité" Il nous a conduit à critiquer 
le volume des groupes scolaires urbains et leur 
st1•ucture adm1n1str·at1ve paralysante Il semble que 
l e secondaire et le supérlew· se heurtent à des 
difficultés enc o!'e plus Insolubles. 

L'étude des conséquences du volume des éta­
blissements sur la santé mentale des enfants et 
des maîtres . l ' étude de la lég islation qui ass imi­
le les élèves que1 que soit leur fige à des mineurs 
irresponsables et les ma!tres à des subalternes sans 
pouvoir de décision, apporterait peut-ê'tre quel-

ques écia i1 clssereents . 

(Il Cf Le Congrès de Nantes 1957 sur la d , sc !pl fne et nos études sur L' Ecole- Caserne. ! ' Expression 1 lbre 
et ' act •on psycholog ique de la Coopérat !ve , 
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L' ECOIE PIŒf,U~.E RXIS'l'E-T-ELŒ ? 

Depuis plusieurs années la Ligue d'HY­
giène Mentale étudie les problèmes - urgents 
Il est vrai - de la santé mentale dans le 
Supérieur et le Secondaire . Il m' a semblé pa-
1 adoxal que des psychanalystes , habitués ce­
pendant à expliquer l'actuel par l e passé du 
sujet , ne se préoccupent pas davantage de 
l'Enselgnement Primaire . sans doute passera­
t~on encore beaucoup de temps à chercher les 
causes de ce~talnes attitudes d 1 étudlants sl 
1 1 on néglige l'action des premiers condi­
tionnements acquis à l'école primaire (des 
psychl ~tres ne parlent- Ils pas de réflexes 
pavloviens de type inhibltolre dus à la dis ­
c ipline autoritaire ? ) . La petite enfance , 
l'environnement tamillal , les attitudes pa­
rentales sont étudiés mals tient- on compte 
lorsqu 1 on étudie les difficultés sexuelles 
des étud iants que les enfants ont été sépa­
rés justement pendant la période de latence 
oh ils auraient pu établir de s relat ions de 
travail ou de jeu non sexualisées ? Il sem­
ble qu ' on en soit resté très souvent au my­
the idyllique d'une école primaire de villa­
ge oh l'instituteur conna1t les enfants et 
1es su it avec sollicitude de 6 à 12 ans . 
" A 11 école primaire, le contact arrect it 
s établit tacllement , l:enrant travaille par 
amour de la maîtresse , etc • •• " 

Peut - &tre n'est-ce pas s i s imple ; chaque 
année les enfants ont un nouveau mattre - ne 
parlons pas des suppléants - chaque mattre a 
40 élèves nouveaux et inconnus . 

Les pro~lèmes de l ' école de v111e semblent 
mal connus et par lh- même Inexis t ants , 

Peu t -€tre convlendralt- 11 d •ajouter que 
beaucoup de médecins sont des secondaires et 
que les problèmes du lycée leur sont plus ra­
millers ? une réponse pius simple mia été don­
née par le Docteur Slvadon : " Les lnstitu~ 
teurs ne se dérangent pas . ~ 

Je pense que la santé mentale des enfants 
métite que nous nous dérangions . Nous pouvons 
participer efficacement à l ' immense errort tle 
l'Année Mondiale , Sl l <étude critique de 1 01 -
gan l satlon scoiaire dépasse pa1tols nos com­
pétences , nous pouvons noter avec préc ision 
des cas d' enfants oh un m111eu scolaire ravo­
rable et des méthodes pédagogiques réalistes 
ont permis des épanouissements que nous appe ~ 
lons simplement Education . 

F, OURY 
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La pédagogie 
Moderne et 
des enfants 

Freinet die l'Ecole 
la santé mentale 
et des éducateurs 

C. FREINET 

(Prévention et Cure) 

I l ~st inc ontestable qu'une crise grave secoue actuellement l 'Ecole à tous les degrés et 
plus particulièrement, parce qu 11 · en· est la base , le premier degré . 

M. le Re cteur SARRAILH a dénoncé les programmes démentiels ; dans un récent colloque au­
quel notre mouvement a participé on a donné des chiffres et des pourcentages qui ont à bon dr oit 
~mu l'opinion . Nous avons directement contribué à cette prise de conscience par les discussions 
et les décisions de nos congrés antérieurs 3 25 enfants par classe - le rendement scolaire, l!Eco­
le élément du milieu etc •• • 

Nous ne nous sommes pas contentés de dénoncer des états de fait, nous avons réalisé, créé 
et construit pour susciter les conditions de travail et de vie qui permettront d'apporter des 
remèdes efficaces aux erreurs aujourd'hui patentes . 

Avant de présenter la réalité de 1 1 eff1c1ence de ces remèdes, nous résumerons rapidemen t 
l e diagnostic de ce ma l général dont sou ffrent les générations actuelles ~t qui affecte tout 
particulièrement la santé mentale des · enfants et des mattres . 

A - D'ABORD QUELQUES CONSIDERATIONS GENERALES : 

1°- IL EST UN FAIT INCONTESTABLE QUE LES ENFANTS D' AUJOURD ' HUI N' ONT PLUS L'EQUILIBRE NI LA 
RESISTANCE NERVEUSE DES ENFANTS DU DEBUT DU SIECLE o 

Les médecins , les psychologues et les pé­
dagogues devraient s ' en préoccuper en premier 
lleu . ( Influence de l'alimentation, de la 
respiration insuffisante dans le s villes , du 
manque d'exercice, du bruit . des mécaniques 
de l'obsession des images et des sons , du 

manque d 'espace l ib re dans les grandes agglo­
mérations etc ••• ) 

Le matér iau n ' a plus la solid i té ni. la 
f ranchi s e d'autrefois . Il nous faudra en te ­
nir compte aussi dans nos réalisations s i nous 
les voulons bien fondées et équilibrées . 

2° - LES ENFANTS N' ONT PLUS AUTOUR D' EUX LE MILIEU AIDANT DE NAGU ERE : 

parents travaillant , ramilles désunies ou 
dis loquées, désagrégation de la cellule so­
ciale , 

Ils manquent de cette affectivité essen-

n t l elle qui est le fruit des contacts harmo -
nieux avec le milieu : ram il le. camarades . 
an !maux, na '-ure . 

3° - ET PENDANT CE TEMPS L' ECOLE SE FAIT UN POINT D1HONNEUR DE N'AVOIR POINT CHANG~ SES PRATI ­
QUES ET SON COMPORTEMENT . 

ce qui expll<p1e que le s mêmes méthodes 
qui étalent peut·t tre valables à 100 % au 
début du s i èc le ne rendent plus qu•à 20 % 

aujourd'hui, lorsque leur action n 1est pas 
négative , et de ce fa i t dangereuse . 



4~- IL Y A UN MALENTENDU TRES COURANT SUR LA QUALI'fE ET L'IMPORTANCE DU RENDEMENT SCOLAIRE 

Il est exact que certains enfants s'ac­
commodent sans trop de dommages de la scolas ­
tique avec ses devoirs , ses le9ons , ses in­
terrogations. ses exercices de mémoire, ses 
acquisitions à un volume et à un rythme sans 
cesse exagérés . Ma ls ce sont exclusivement 
les 2 ou 3 t@tes .de classes ,dluons 5 % de 
1 1errectif scolaire, qui ont s uffisamment de 
qualités intellectuelles pour résister plus 
ou moins à cette scolastique . 

L1 Ecole pouvait donc s 1 enorgue1llir d 1un 

B- ELEMENTS DU DIAGNOSTIC .-

certa i n succès quand elle visait seulement à 
former cette minorité nristocratique. L' échec 
des autres était dans l •o~dre . 

or, par suite des changements diver s in ­
tervenus et notamment de l a prolongation de 
la scolari té, la formation des 95 % au tre fo i s 
négligés devient aussi i mportante que ce lle 
de la mi norité . Et dans ce domaine 1 1 ECole 
tradit i onnelle est incontestablement détlci&nte 

A situation nouvelle , solutions nouvelles, 

1- CE QU 1 ENSEIGNE L'ECOLE N' INTERESSE PAS L'ENFANT , Il en résulte un dédoublement dange reux 
pour la santé mentale . 

2- LES ENFANTS SONT DANS L1 0BLIGATION DE TROUVER UN MODUS VIVENDI qui est la pass ivité dans 
tous les domaines , 

3- LES ELEVES QUI NE RENCONTRENT A L'ECOLE AUCUNE POSSIBILITE D' ACCEDER A DES ELEMENTS DE VIE 
ONT TENDANCE A CHERCHER DANS D'AUTRES VOIES LES SUCCES QUI LEUR SONT INDISPENSABLES 

mensonges , copiage, vol et tous comportements qui sont à la base d ' une délinquance pour la 
quelle l'Ecole a de ce fait une responsabilité directe . 

4- LES PUNITIONS SONT ABSOLUMENT IMPUISSANTES A EMPECHER CETTE DEGRADATION DU COMPORTEMENT SCO­
LAIRE. 

Elles peuvent @tre des pis- aller qui sont 
toujours de s impasses . Elles ne sont jamais 
une solution d 1 éducation valable . 

Malheureusement , du tait des te chniques 
scolaires les punitions restent d 1 une pra t i ­
que courante , r oncièremeht ab@tissant e . 

5- LES NOTES ET LES CLASSEMENTS SONT DES PROCEDES DE DISCRIMINATION peut- être valables quand 
la discr i mination était un des buts de !•Ecole . Ils sont actuellement , dans le r6le nouveau 
de l 'Ecole, une erreur et un danger . 

6- L'INTERROGATION , NECESSAIRE POUR UNE ECOLE DE DISCRIHINATION N'EST QU'UN ELEMENT DE TROUBLE 
ET DE DESEQUILIBRE POUR L'ECOLE ACTUELLE 

7- LE JEU QUI PREND UNE PLACE DOMINANTE ET PRESQUE EXCLUSIVE DANS LA SOCIETE ET A L'ECOLE es t 
également une erreur et un danger . 

a- LA DISCIPLINE AUTORITAIRE EST UNE ERREUR ET UN DANGER AUSSI dans une soc iété qui s'engage 
inévitablement vers la démocratie . 

C- CARACTERISTIQUES PRINCIPALE~ DE LA MAUDIE MENTALE ( OU DU MOINS DES 

DEFICIENCES MENTALES ) SUSCITEES PAll LES ELE~.!ENTS CI- DESSUS 

~- MANQUE D' INTERET AU TRAVAIL , ce qui e~tra1ne 

- Dédoublement de la personnalité . 
- Blocage de toutes les vo i es qui pas-

sen t par ! ' Ecole 
- Pass ivité 

usure par fois t otale d 1une attention 

qui ne trouve plus le climat favorable d fune 
concen trat ion vitale . 

- Imposs ibilité maladive devant l ' effort 

individuel 
instab i l ité (manque ct :équ illbre' 
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~ D~mlsslon devant 1 1 échec scolaire et re­
cherche d aut1es réussites : brutalité , men­
song e bava~dage , tri cherie , vol , excitation 
anormale ( r adio , télévision , illustrés , sexu­
alité et.c. ,.. 

D - NOS REMEDES , -

Nous préc iserons à ce chapitre que nous 
ne nous contente rons pas de donner des con­
se l1s comme on en trouve actuellement dans 
une infinité de livres et de revues qui hé­
sitent devant le& diagnostics trop radicaux 
parce qu ' i ls no poaa Ldént pao lea #Olutlons 
valables , Il est un fait assez courant :les 
aute urs de ces livres et de ces articles de 
revues ne parvie nnent parfois pas eux- mêmes 
à résoud re l eurs pr opres problèmes familiaux 
car 11 y a touj ours loin de la théorie à la 
pratique 

Nous ne nions pas l l importance de laper­
sonnalité même de l ' éducate ur ; nous savons 
que certa ines paroles dites au bon moment 
avec un potentiel de subtilité, d ' affec tivi ­
té et d ' humanité dont peu d ' hommes sont ca­
pables . peuvent ê t r e déte rminantes pour la 
santé mentale de s enfants et que les métho­
des tradi t ionnelles elles- m@mes , maniées par 
des éducateurs de face , peuvent tort bien 
êt1 e bénéfiques aux individus qui ont l ' avan­
tage d ' en bénétic.ler . 

Hais ces poss ibil ités , comme 1 1 aptitude 
de s élèves à profiter de l 'ense ignement tra­
di ti onnel - sont le tait d ' une extr@me mlno-
1 lté d isons là auss i 5 %· Pour les autres 
g5 'f, les méLh odes de l 1 école ac tuelle r maniées 

r Ab~t issemen t 
- Dans certaLns cas névrose et désagréga­

tion de la personnalité pouvant. aller jus~ 
qu · à la démence et au suicide 

par de s éducateurs qui sont. loin d ' ! tre maî­
tres dans l e ur art , ris quent de détér i orer 
très sér i eusement les en fant s . 

C' est pour ceux- là que nous avons cher­
ché coopérativement des solutions pratique s 
et techniques , qui , sans @tre idéales . amé­
liorent t r ès s érieusement les condit i ons de 
notre travail et 1 1équilibre de nos enfants . 

Et ces solutions ne sont pas de s expé~ 
riences plus ou moins aléatoires . Elles sont 
de s réalisat.ions éprouvée s , dé jà partielle­
ment codi fiées dans leurs formes et dont. nous 
sommes en mesure aujourd 1 hut d ' arrir mer et 
de prouver les éminents r ésultats , 

S' i l est exact que l es Te chnique s F ,e1net 
de 1 1 Ecole Modern e contribuent larget1ent à la 
santé mentale de s enfants et des ma1t.res et 
qu ' elles sont de ce fait un progrès marquant 
s ur l es méthodes t r adit 1onne11es . leur ad op­
tion s'impose . 

Nous résumons i c i auss i l es données de 
ces cures dont l ' essentiel se trouve dans les 
1ivres et br ochu res de 1 1 Ecole Mode r ne com­
plétées actuellement par les nombre uses mono­
graphies d ' enfants por tant t émoignage des cu­
res réalisées , 

PAR L EXPRESSION LIBRE DES ENFANTS NOUS OPERONS UN RETOURNEMENT ESSENTI EL DE L ENSE I 
ONEMENT QUI, AXE NAGUERE EXCLUSIVEMENT SUR LA CHOSE A ENSEIGNER · PREVUE ET IMPOSEE PAR LES 
ADULTES1 N AVAI" AUCUN FONDEMENT VITAL DANS LE COl1PORTEl1ENT MEME DES INDIVIDUS. 

Il r avai t barrage , dédoublement 

Nous r é tab l issons les c ircuits . Les en­
tants y sont beau~oup plus s ens ibles qu : on ne 
le cro it , 

Le texte l ibre est tou j ours très appré­
c ié parce qu 1 11 permet à l'enrant de s 'ex-
1.édol'i::H:U, de re trouve r des raisons de vi­
vre et de t 1ava lller . Peu à peu , l ' Ecole 
s Intègre à la vle dont e11e devient un élé­
me n t. naturelo 

Fa !l symptomatique i les entant.s de nos 
c lasses mode 1n lsées ne pre nnent souvent pas 
de ré cr éation. Et dès l eur arrivée à 1 1 Eco­
le il s n ' attendent pas dans la cour - ils 
s en vont dans la classe ob la vie cont. inue . 

L" isolemenL et la prison affectent tou­
jours g~avement la santé man tale des i ndlvl­
dus pa1·ce QU ' ils les coupent de leur milieu . 
in terdisent toutes voies normales d · expres ­
s lon obligent l ' i ndiv idu à se rep1ier s ui 
lui - m€roe . pour n ' y trouve r que désor dre et 
impuissance - ce qui est ha1 l uc.lnant . 

Nous ouv rons les portes de la prison 
et nous ré tab l i ssons à tous les s tades l es 

contacts bénéfiques . 

2 · PAR L' IMPRIMERIE : LES ECHANGES , LES COUFERENCES: LA COOPERAT ION , HOUS DONNONS UN BUT 
A L' ACT IVIT( SCOLAIR E· 

Désormais. on travaille pa r nécessité 
v iLale , ce qui est tout à fa i t naturel et 
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prépare ainsi des individus man iaques , murés 
dans leurs automat ismes , bloqués psychlque ­
men t e t socialement . D=aucuns essaient de se 
dégage r de cette chatne par des compôr tements 
pervers , par l'imagination maladive , par l'ex­
plosion et l a violence . ce sont les rebe lles 
que 1 1 Ecole traite comme malade s1 qu ~ on examine 
en vain par psychanalyse et encéphalogra111mes 
sans détec te r les causes vraies des erreurs . 

~· NOUS RETROUVONS L' AFFECTIVITE, 

Mais nombreux sont les élèves qui acce p­
tent une vle diminuée image de leur avenir 
sans horizon . 

Nos enfants arrivent à ne plus vouloir 
raire ce qui, seLon eux , ne sert à rien . A 
nous de motiver toute l a gamme des nécessi-
tés culturelles a~ tue lles . 

PAR L' EXPRESSION LIBRE. L' INDIVIDU SE LIBERE 

Non seulement i l nous permet de conn at­
tre et d ' analyser leur comportement , ce qu1 
es~ pour ainsi dire ! •aspect psychologique du 
problème Mais cette express ion est par e11e ­
même libération psychique et psychanalytique . 

Et il n:y a pas se ulement chez nous ex­
pression intellectuelle , mals expression dans 
tous les domaines , pour tout es les personna-
1 i tés . L: arrect lvlté prend ainsi son sens vé~ 
rltable de re lation intime avec le milieu et 
pas seule111ent avec les individus , 

4- NOUS REDONNONS A L'ENFANT LE SENS DE SON UTILITE SOCIALE . 

Il travai lle désorma is comme travaillent 
les adultes . Il s'attaque à des oeuvres qul 
l ' ennoblissent , Il produi t de s chers- d 1 oeu­
vre Il est Cler de ses productions . 

Toutes ces réalisations donnent conrian­
ce aux enfants . les rétablissent dans les c1r -
cuits de la vie, les rééquilibrent . 

5- CHAQUE INDIVIDU A UNE FORME PARTICULIERE D'INTELLIGENCE ET D'EXPRESSION . 
L' ECOLE TRADITIONNELLE N 1 A CULT IVE QUE L 1 INTELLIGENCE 11 .INTELLECTUELLE " ABSTRAITE , CE QUI CON­
DUISAIT A L' ECHEC ET AU Df,COURAOEMENT DES 90 % D' INDIVIDUS QUI N'ONT PAS CETTE FORME EMI~IENTE 

D: INTELLIOENCE. 

( Nous c i terons à ce su j et les observa­
tions per tinentes de M. CROS dans les récents 
numéros de !'EDUCATION NATIONALE ). 

Par nos tec hni ques nous permettons à 
chacun de nos élèves d ' e~celler dans une au 
mo ins dt nos bnanches d ' activité , ne se ra 1t­
ce que dans la compos i tion correc ~e d ' un tex­
te d impr imer ie ou le tirage soigné d ' une pa­
ge au 11mographe . Chacun de nos élèves a a in­
s i sa spéc 1a11té · nous avons l ' éc~ ivain , le 
poète , le mus1çien , le géographe , l ' histor ien, 
l e chercheur de foss iles qui deviend ra plus 
t a rd l e chercheur sclent lf lque l 'expér i men­
tateu!' , l e dessinateur , l e peintre . le décou-

peur, le confére nc ier , le responsable coopé­
rat1r , l 'imprimeur , le graveur, le jardinier , 
le calculateur . Nos brevets sanctionnent 
d'ailleurs cette diversité dans l'excel l ence 

C'est pourquoi d 'a i lleur s nous avons 
suppr i mé les notes qui avec des élèves qui 
ne réussissent pas , sont la matér ial isation 
dépr imant e de 1 1 échec et que nous avons 
1·emplacé l e classement par le graphique qui 
permet des compe nsations encourageantes, 
comme dans l a vi e . 

6~ NOUS CONSERVONS OU NOUS REDONNONS AUX ENrANTS LE OOUT DU VRAI TRAVAIL 

ce qui nous vau t ou nous permet une concep t ion 
plus huma ine des rappor t s entre enfants d 1 une 
part , entre enrant~ e t adultes d ' autr e part . 

Mon l ivre L' EDUCATION DU TRAVAIL qu i sor­
tira pour le congrès aux Editions Delachaux et 
Nie s t l d étudie sous leurs d i vers aspects ces 
problèmes de base de notre pédagogie . 

7- DE CE FAIT NOTRE PEDAOOGIE PEUT DEVENIR COLLABORATION 
ment les punitions devi . ~ne nt dés orma is superflues . 

le s sanctions , et plus spécial~ -

Il est en e rret quelque peu jésuit i que 
de recommande r aux éducateurs une discipline 
qu 1 on dit " libérale "si on ne leur donne 
pas la possib ilité de réaliser dans leur clas­
se des modes de vie et de travail qui ne né ~ 
cessitent pas ces sancti ons 

or . t ant que 1 1 Ecole est basée sur l l op~ 

position mattres- élèves ; si le ma1 tr e doit 
commander et exiger ce que les élèves ne veu­
lent po int raire , les sanctions sont absolu~ 
ment indispensables . Et c •est pourquoi elles 
sont au centre même de 1 1 Ecole . Nous avons 
d i t - et il sera i t dramatique hélas ~ d ' ins­
s 1s te r - t out le mal que cela nous vaut et 
les ronséquences directes sur l a sant é me n-
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tale des enfants et des ma1tres . 

NOUS SUPPRIMONS L' OPPOSITION, LA LUTTE QUE NOUS REMPLAÇONS PAR UNE LOYALE COLLABORATION 
ET CELA NON POINT EN THEORIE MAIS DANS LA REALITE DE NOS CLASSES. 

La coo pérat ion scolaire est la rnatéria• 
iisation de ce comportemen t nouveau . Et c'est 
pourquoi nous affir mons toujours qu 1 il ne 
peut pas y avoir de vra ie coopérative sans 
cette modification essentielle du climat sc o-
1aire , et que d rautre par t cette modifica­
t i on qriente nécessai rement vers la coopéra­
tion . 

plus rééquilibrant pour les enfants comme 
pour les ma!tres que de re trouve r ainsi cet­
te paix dans l'harmonie et le travail < 

or , cette paix et cette harmon ie sont 
désormais à la portée de tous le s éducateurs 

MAIS LE CHEMIN EN PASSE NECESSAIREMENT PAR 

Rien n ' est p1us reposant , rien n ' est L"ECOLE MODERNE. 

8- NOUS SUPPRIMONS LE JEU COMME MOTEUR ESSENTIEL DE NOTRE ACTIVITE . C'est le travail qui 
axe ·désoJ'IDais notre vie . 

8~ NOUS RENDOHS NOS ENFANTS SERIEUX, INGENIEUX . CHERCHEURS, HABILES ET POUR TOUT DIRE 

INTELLIGENTS . 

Nous leur donnons ia possibilité de ce 
rait , de s'insére r sans drame , à n ' impor te 
quel momen t, dans un circuit soc ial . Nous 
supprimons r c1nr1n1té des frlctlons r des op­
positions, des chocs , des crises physiolo­
giques et psychiques , des craintes , des peurs 
des phobies , des névros es que 1 1 Ecole tra­
d itionne lle cul tive à souhait . 

I l n 1 y ~ qu 'à vo ir d'ailleurs nos élèves 
pour · se ntl r cette transformation . 

Ils nous arrivent les yeux ét eints ou an­
xi eux . la tete basse , les gestes timides et 
hési tants . Ils sont déJà des malades ner-
veux . 

ILS SE REDRESSENT CHEZ NOUS, ILS PRENNENT DE L' AUDA CE ET LEURS YEUX CLAIRS PEUVENT DES 
LORS SE MIRER DANS LE BLEU D1 UN AVENIR QU ' ILS VONT DESORMAIS REGARDER EN FACE. 

Nous donnerons au congrès un certain nombre d ' exemples typiques 
avec nos: monographies qu1 portent t émoignage . Nous dir ons notamment ~e 

que nous avons rait et ce que nous faisons dans ce se ns à l'Ecoie Frei­
ne t . 

Nos publications ul térieures , après les dis cussi ons du congrès 
dev1alen t être décisives . 

Nous n 1 avons donné ici qu 1 un ·schéma , pas forcément complet . du 
rapport que nous présenterons à Av~gnon ,, Nous vous demandons de réflé­
ch ir aux dive rs aspec t s du t hème à l ' étude , de me commu niquer si pos­
sible vos observations avant le 5 avril si vous ne venez pas au congrès 
et de pr épare r vos interventions si vous aur ez l ' avantage d ~ §tre des 
nôtres . 

La santé mentale des maîtres 

Inu t i le de répéter qu ' elle est plus que 
Jamais en danger , que la fatigue ne r veuse 
des mattres va s ' aggr avant . allant hélas ~ 
bien souvent Jusqu ' à la maladie et au repos 
forcé dans des· maisons de santé, 

Il ne faut gubre penser améliore r cet 
ét at de !ait si on ne modifie pas les cond i-

~ 
v.I/\)~ 

tions de trava i l , certes . la sur charge des 
classes est une cause certaine de fatigue 
ner veuse . tout comme 1 1excitation cro i ssant e 
et le déséquilibre de s enfants, 

Mais la vra ie raison c'est cette atmos­
Dhère inhumaine que les méthodes tradi tion~ 
ne11es font obligatoi r ement régner dans les 
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classes, c 1 es t cette opposition permanente, 
dénoncée Lout au long de ce rappor t, entre 
les enfants eux- mêmes, le s enfants e t les 
mattres aussi , c 1est cette suspicion, cet te 

nécessité ob se trouve le mattre de se Lenir 
sur ses gardes, comme en pays ennemi, de se 
sentir 1 1 homme en proie aux enfants, dans un 
climat irrespirable qul est pour nous la plus 
lourde fatigue. · 

NOS TECHNIQUES MODH'IENT CE CLll'IAT. LE RENDENT RESPIRABLE , HUMAIN, B&NEFIQUE •• 

Nos mattres sont de ce rait, calmes , détendus et confiants comme la maman qul sait que , né ces­
sairement la vie triomphe1·a . 

Et IL Y A UN AUTRE ASPECT BENEFI QUE DE NOS TECHNIQUES : C'EST LA JOIE NOUVEI:LE DU TRAVAIL 

ce n ' est pas l a correct i on des cahiers, 
les br as cro isés ou les interrogations qui 
peuvent nous valoi r une quelconque sat is fac­
tion . Nous sommes nous aussi passifs et morts 
et désesp érés. 

Nous redonnons à ces mattre s un goat 
nouveau à la vie, un but à leur Lravall , la 
joie du t r avail blen rait . Nous s ommes tiers 
nous aussi dtune page bie n imprimée, d'un 
dessin émouvant ou même Lout simplemenL du 
spectacle d' enfants attentifs à leur activi­
té. 

Et dire que d ' aucuns déconsei llent nos 
techniques aux j eunes , aux désabusés ou aux 
indéc is parce qu 'elles nécessitent, leur dit­
on trop de travail du mattre . 

comme si on se tatigua l t à faire un 
t~avall vivant et Intéressant . ce qul nous 
use jusqu'à l'aliénation c'est 1 1 inhumanité 
du travail à la chat ne, l a van i té d'une faus­
se culture dont ~ ous avons mesuré en nous­
mêmes les effets. 
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Nous serions particulièrement heureux 
d'avoir des témoignages préc is pouvant ve­
nir à l'appui de la démonstration don t nous 
n'avons tracé lei qu 1 un schéma. 

Mais encore faudr ait- Il, nous di r a-L-on 
que cette école moderne soit possible, qu 1 

elle ne nous suscite pas des ennuis d'autant 
pl us dépr iman ts que nous nous r efus ons à re­
tourner aux viei1 les prat iques . 

A nous de pr éparer l e cadre, les outils, 
las te chniques qui pe rme ttront cette Ecole 
Moderne dont nous avons d it les bienfaits. 

C'est le but même du de uxième thème 

LA MODERNISATION DE V ENSEIGNEMENT 

dont 11 se1'a discuté 1e!:3° et 4° jour du CJ1grès, 



Deuxième thème de .. discussion 

POUR LA MODERNISATION DE 

L'ÉCOLE A TOUS LES DEGRÉS C. FREINET 

Nous di!>poserons seulement d ' une soirée pour discuter de cette importante 
question . 

Nous rappellerons . rapidement les éléments déterminants de cette nécessité 
de la modernisation de 1 1Ecole , tels que nous les avons précisés depuis long­
temps dans de nombreux articles et dans le dernier EIXx:.ATEIIR (10- 11) en pré­
sentation de notre Projet d :Association. 

Je n ' insiste pas davantage sur ce point . mais cette justification sera 
faite au Congrès dans le détail . 

(;eci démontré, nous passerons imnédiatement à la partie pratique de cette 
soi rée : 

COMMENT RDIEDIER A CEI' , .TAT DE CJK)SES ? CŒMENT CX>NTRIIVER D' UNE FACON 

EFFICIENTE A CErrE REALISATION 

La modernisation de l'Ecole ne saur ait 
être 1 1 oeuvre exclusive de s éducateur s qui , 
dans ce cas, seraient autor is és à s 'occuper 
seuls - comme dans l'anc ienne école - du des~ 
tin de 1 1 1nstruct1on , de l ' éducat ion et de l ai 
culture. 

La modernisation. telle que nous la con·· 
cevons, n'est point une modernisation thé o­
rique, dans la rorme de présentation ou d rex­
ploitation, ma is l'ensemble des r éalisat ions 
matérielles , sociales , ram111ale s , te chniqu es . 
technologiques , psychologiques et soc iales 
qui concourront toutes à replacer ltEcole 
dans son véritable milieu soc ial pour une pé­
dagogie d'expérience vitale et de travail . 

Mals la modernisation ne se rer a pas . ou 
du moins ·se rera trbs mal , avec de s erreurs 
qui risquent parfo i s de la rendre nuis ibl e si 
chacun des éléments intéressés agi t pour son 
propre compte , sans lia i son ni coordinat ion , 
Avec des moyens peut- être puissants on ri sque 
rort de rater le but . 

Tout coml!lEc lorsqu • 11 s· agi t de creuser 
un tunnel. Doi vent y collab•Jr er non seulement 
l'architecte , mals le géologue , l ' his t or ien , 
1 1 économlste , le s homme s poli tiques , les en~ 
trepreneurs aux divers ti tres qui f ourni r on t 
l es outils adéquats , les méde c ins , sous l a 
direction de l'ingénieur responsab le qui co­
ordonnera le tout pour éviter que l es deux 
galeries passent à c6té l'une de l ' autr e au 
lieu de se rencontrer ou qu ' un tron9on de 
vole s'éboule avant l 1 inaugur at l on ou qu •une 
poche d'eau non détec t ée n ' envahi sse la gale-
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r ie . 

on sai t trop hélas 1 l es ennuis - parfois 
t rès graves que nous vaut ce t te di spers i on des 
act ivi t és éducat ives : l ocaux qui ne r épond ent 
absolumen t pas à nos besoins . absence de mo~ 
bi l ler ou meubles réa1 isés sur le modèle 1900, 
exiguï t é des cours , brui t , impe r rectlon des l i ­
vres et manuels et aus s i influences qul , hors 
de 11 Ecole , dé t érior,~ t l e mat ér iau qu •on nous 
livre ensui te fa t igue , éne rvé, mal ade , incapa­
bl e de profi ter des ense ignements ·de l 1 Eco1e 

Nous n 1 avanGerons point dans ce doma ine 
s i nous ne par venons pas à ét abl ir le d ialogue 
i ndis pensable en tre 

Parents ( ou associati ons de Parents e t Ecole 
des Parents ) - organismes e t sociét és di verses 
qu1 hors de l 1 Ecol e , travaillent t otalement 
ou pa1t i el leme nt pour l ' Ecul e ( Ed1t eu1s , en­
t r epr eneurs , fabricants de matdr 1e1 sco1a1re . 
administrat i on ) -· éducateurs à t ous l es degr és 
( la sépar ation entre premier et second degr é 
dtan t auj ourd =hu i te chn iquement dépassée ) -
Ins pecteurs - Synd i cats - part i s pol i ti que s -

une te l l e coordinat ion ne pe ut se réali ~ 
se r que pav une ASSOCIATION. qui édi terait par 
la suite une re vue de cont acts et d ' études . 
des livr es , tiendrait des rencontres et des 
congr·ès . 

Nous n ~ inn ovons d 1 a1l leurs en r len. une 
t elle coordinat l on, ave c t ous moye ns de c ontac~ 
et de propagand e ~ y comp1 is des exp os i tions 



spectaculaires - est réalisée dans bien des 
domaines de l'industrie privée , Mais l'ENTRE­
PRISE ECOLE reste toute à réorganiser . Elle 
est te1lement complexe . tellement dépendante 
d 1 une infinité d'autr es réalités qu'elle ne 
se rera pas ou ne se fe r a qu'à un r ythme lent 
et cahotique si nous ne par venons pas à cet­
te élémentair e conjonction . 

Disons tout de suite que nous n'avons 
nullement l'ambition de prendre une telle 
Association à notre compte. Nous n•en avons 
ni 1es moyens ni la possibili t é. Cette Asso­
c iation ne sera point NOTRE Association . Elle 
ne peut @tre que l'association de tous ou 
bien e11e ne pourra réussir. 

Il y rau t pour cela la collaboration loya­
le, coopérative , dans le seul but de l'Ecole 
laique , de toutes les personnalités , de tou­
tes les associations , qui doivent normalement 
y concourir . 

Notre premier appel n ' a pas été encoura­
geant ; la plupar t des associations auxquel­
les nous avons soumis l e pro je t, ont, à ce 
jour, gardé le s Uence. Nous leur communiquons 
à nouveau la présente en préc isant bien ~ 

- qu' elles ne peuvent r ester indiffér en­
tes aux buts énoncés : La MODERNISATION DE 

L'ECOLE 

- Qu• 11 n •y a aucune l'ais on pour que nous 
ayons dans 1 1 assoc1at1on pro jetée, voix pré­
pondérante. Nous y jouerons notre r6le évi­
demment qui sera au premier cher d'activité 
et de travail . 

- Que l'Association ne saurait être que 
1 1oeuvre de tous, dans une libre organisation 
d'étude et de travail . 

Nous adressons le présent appel à ces 
organisations, pour qu'elles se tassent re~ 
présenter à notre Rencontre d'Avignon ou qu' 
elles nous envolent leur point de vue . 

Les personnalités et les associations 
présentes ou représentées à Avignon décide­
ront elles-mêmes de la constitution de l 1 As­
sociation pour la Modernisation de 1 1 Ecole 
( AME ) qui, pour l'instant n'existe encore 
qu'en projet . 

Ladite Rencontre en fixera de m@me - si 
elle décide la constitution - le ronctionne ­
rnent et les buts . Nous apportons seulement 
ici quelques suggestions, résultats des répon­
ses reçues ce jour à notre appel, et qui pour­
ront servir de base de discussion pour Avignon. 

BUTS DE LrASSOCIATION et COMMISSIONS SPECIALISEES 

Nous défini rons les buts essentiels, cha­
cun d 'eux pouvant @tre étudié . sépar ément par 
une commission spéc ialisée. Des réunions gé­
néra1es de Bureau ou des rencontres feraient 
r égulièreme nt l a synthèse des travaux de com­
missions . 

Cette 01ganisat1on nous éviterait les en-

nuis et les dangers d'une bureaucratie lour­
de à remuer et cofiteuse et qui, plus est, 
devrait @tre concentrée en un rn@me lieu, qui, 
dans ce cas, ne saurait @tre que Paris . Il y 
aurait de multipl es avantages au contr aire 
à intéresser les diver ses régions de France 

à ces travaux. 

1 C011JDission MODERNISATION DU MILIEU MATERIEL ET TECHNIQUE EN FAVEUR DE LA VIE 

ET DE L;EDUCATION ENFANTINES • 

Le mi1ieu est, la pl upa~ t du temps, tr ès 
modernisé . Hais cette mode1n1sation s'est 
raite, et se poursu il . s ans aucun éga1·d à 1 1 é­
ducat ion et à la vie des enran ts qu1 en sont 
tr ès suuven' les victimes. 

La cons truGt ion des H L M en est peut­
~tr e 1 1excmple le plus lament ablemen t t yp i que . 
Jusqu ' h ce j our on a Gonst1u it des H LM sans 
imagi ner seu1ement qu ' il al1ait y avoir une 
certaine p JPO~t 1 on d'enfants. La p1ace des 
gai·ages él.ai t PI évue . Pas ce LLe des enf,an·t.s. 

on cornmen~e à r éagi r mais anarchiquemen t 
alors que des ét udes préalables devraien t 

orienter cette réaction, 

La commission aurait pour mission de RE­
PENSER LE MILIEU EN FONCTION DES ENFANTS : 
logements, espaces verts, terrains de jeux , 
jar dins, clubs et ateliers de travail, brui ts , 
transports, santé physiologique et ner veuse 
des enfant s. 

BeauJoup d'idées ont déjà été émises ; des 
expériences ont été raites. La commiss ion se 
renselgneEaît e t renseignerait. L'idéal serait 
de parvenir à ce qu•aucune grande initiat ive 
ne puisse s 1entreprendre sens l e VISA CIRCONS­
TANCIE de l 1A ME 

2 ' COUJDission MODERNISATION DU MILIEU AFFECTIFr SENSIBLE ~ CULTUREL, EN FONCTION 
DE LrEDUCATION DES ENFANTS 

Là se poseront les questions b1·Qlantes de 
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~ la presse enfant ine 

t' •• • ... - • j .. :. 

- la Radio et surtout la Télévislort 
Le Cinéma 

~ les Sports 

Il :;er ait normal que cette c..ommisslon 
soit appelée de m@me à donner son visa , Les 
organisations ca tholi ques ont leur v isa ,no­
t ammE.nt pour 1es films . les organisations 
1aiques auraient de mème l eur visa A M E 

Tr ès grave question . plus direc teme nt mi­
lée encore que l a mode rn isation technique aux 
grande s entr eprises de profit que sont l es 
maisons d ' Editions de publications pour en~ 
rants et les producteurs de c inéma , Raisons de 
plus pour agir , 

3 CO!lltlission : LES CONSTRUCTIONS SCOLAIRES ET 25 ENFANTS PAR CLASSE 

on const r uit et d ' une raç on mode rne ; 
on modernise les vieux bKt imen ts qu ' on peint 
ou repeint et coioie . Mal s ce tte modernisa­
tion se fait en f onction seulement des goO t s 
et des commodités de s architectes e t de s 
entreprene urs et nu11ement en !onction des 
besoins des usagers . Pourquoi ? Parce que les 
~~ agers n ~ ont Jamais voix au ~hapitre et que 
jusqu rà ce jour i l s n"ont pas m~me demandé 
à Btre contactés _ 

I l en résuite des monst ruosités dont nos 
c.. ama1ade 7 sont appe lés à apporte r des exem­
ples au congrlls f ou b ien adressez~.;-:.. , .. ;...JJa 
d "urgenc..e s1 vous ne ve nez pas à Avignon . ~ 

Il y aura à considérer aussi le rait qu :cn 

a constr ui t exclusiveme nt jusqu : à ce j our prur 
11 Eco1e d ' hier et non pour ·l "Ecole d ' aujour­
d ihui et de demain et que les normes des cons~ 
truct1ons scolaires doivent être changées ; 

~ c lasses a teliers nécesslt ant un autre 
ordonnanc..ement des locaux . 

~ dîspar 1t1cn des éco les case1·nes e t cons­
truction d 1 UNITES PEDAGOGIQUES (groupées ou 
s épar ées , selon l es exige nces de 1•espace ) 

Le pro j et de ces UNITES PEDAGOG IQUES de ­
vrait €tre ét udié dès maintenant dans le d é~ 
taii. Vaction de 11 A ME sera tout parti= 
culi èrement indispens able dans ce doma ine • 

4 CO!lltlission ; ETUDES EXPERUfENTATION ET FABRICATION DES MEUBLES ET OUTILS DE 

L . ECOLE MODERNE 

QU' on le veui11e ou non . 1' Ecole à tous 
les degrés s or i ente vers une formule de tra= 
vai l qui déborde la scoiastique , L ~ ère de 
la classe aud1to1ium- scriptorium est révolue­
ce qui ne veut pas dire que disparaitront 
biusquement t ab1es d "écoliers , bancs chai -
8es . pupitres . Mais d autres ~eub1e s , d au­
tres outils sont dés ormais i nd ispe ns ables . -

Cette commiss ion aura beaucoup à faire 
no tamme nt DOU1 les ,uti1s de travaa . évo~ 
l ution des 11vres et manue ls· des Jeux et 
des outils d1vers du matériel col 1ec ti! e tc . 

Le Bureau de 1"Assoc lation sera chargé 
de liaisons ent re les comm iss i ons et avec 
les aut r es associations des publ i cations di ~ 
ve rses à inte rve n~ r - des Bulletins à pub1ie1 , 
etc ••• 

L' Assoc iat ion pourra avoir des fil i ales 
départeme ntales et de s filiales à l ' étran­
ger . En tout cas , les di ve1ses commissions 
seront .appelées à s ' informer sur les réal i ­
sations des divers pays dans les doma ines de 
l eur ressort , 

Nous souhaitons que ce pian de réalisations prat i ques pour un travail errectlf en vue de la 
Modernisation de ! "Ecole puisse devenir une réalité dès i e congrès Nous s oll icitons à nouveau 

toutes les personnalités et assoc i ations qu i peuvent etre d"ac..co1d sur c..es bases pour ! "ac tion 
k entrepre ndre . Nous n attendrons cependant pas que se réalise une unanimité hypothétique . Nous 
proposerons .au congrès de dis cu ter buts et statuts . de nommer les responsables de comro l sslons 
et de démarrei par le travail . Les bonnes volontés se Joindront d i autant plus volontiers à nous 
que nüus au1ons mont ré par l 0 act1on que que lque chose est immédia teme nt possible et que nous ne 
devons pas faillir à notre tâche . 



No 25 - Le printemps 1,30 NF 
No 26 - cueilleur dtétoiles 4 , 80 NF 
No 27 - Le petit jardinier . . . . . . 2 , 30 NF 
N< 26 - Six petits enfants allaient chercher 

des figues 2 , 30 NF 
N~ 29 - A la recherche du Père Noè~ - . . .. . 2 , 30 NF 
No 30 - L' Entant~Sole 11 . . . . . . 2 . 10 NF 
No 31 - sur la vitre . . . ' 2 o30 NF 
No 32 - Baba et Hama 2 , 30 Nli' 
No 33 - Le petit nègre qui voulait voir la mer 2 , 30 NF 
No 34 - Notre vie . ' . . . . c . < 2 , 30 NF' 
ir• 35 ~ Kr i ska , le p~cl1eur . . , . . . 2 , 30 NF 
N~ 36 - Le petit âne qui ne voulait pas de 

barrière 0 

Les numéros 1 - 4 et 5 

L'ECOIE DES PARENTS poursuit la paru­
tion de ses cours 

à l a F'aculté de Médecine et ses causeries à 
la ·radio, aux mois de Février et de Mars , 

Fidèle à sa méthode ne travail, crest 
sous forme de rl1alogue avec des jeunes que 
~cn~1sur l' Ins pecteur François parle des 
stimulations apportées par l'émulation et 
l 'exemple dans 1 1 éducatl on, que Monsieur 
1 Inspec t eur Fe rr é aborde le diffic ile pro­
blème des puniti ons et des récompenses que 
:!ons1eu!"" 11> ::>0ctetP' <er-e 1~c ,· it ce !PP. ~ 0 1t 
e·tT~ ~ \ .: v V tÇ u .. :. ... Jg;, - J .n .,l ~'\(. Vt:: 

~. a JJ '-1 a ... ~ a1 ' i.a ,1n,ra .... a C( il &~ .; er1 
:;c1m1111~ qu 1 une façon de vivi·e 11 , 

on voit se dessiner à travers ces cours 
une permanence des grand ~ thèmes éducatifs 
qu1 . décantés par ce tte conf rontation entr~ 
les opinions de deux générations . retrouve 
un visage rajeuni . plus authentique et vi~ 
goureux. 

par allèlement on re trouve les causer ies 
entendues à 1 t heure de culture française à 
ia radio ~ 11 qu'est- ce que l'or ientation 
profess ionnelle dans l 1 éducaL 1on familiale?" 
demande Monsieur Ratrestin et avec humour 
et bienve i llance Mons ieur le Docteur Le Moal 
analyse le comportement des enfants " désa­
gréables . désordonnés. malpropres bruyants . 
peu complaisants bavards , tout défaut qui 
pemrent pe1tu1ber le climat. f am ilial" · 

Madame Claude Revault d ' Allonnes nous 
parle de l ·accouchemenL sans douleur comme 
fa cteur d ' éducation et de santé me nta1e • 

.(lfu _ V-~ vw ~ {~ .2; 
eA I f\"'tt' Cttf~ ? 

ÂLlv ,., j?, .~J_ ~ 1 E:eul'ul-
0/ ~ P ""6.- ,t'êwfe ~o..lell<L. 

0 0 . 0 , . 0 , 2 , 30 NF 

sont épuisés 

Les succ~s russes • 

Triomphe du non-conformisme " 

explique un savant soviétique 

ce sont les n indésirables de la sclence 11 

qu i ont fait les grandes victoires sovié tiques 
de ces derniè res années .,. 

explique dans le dernier numéro de " Science 
et Vie 11 ( Avril 1960 ) un savant français 
Rémy Chauvin . La science occ identale est de ­
venue trop conf ormiste . 

Au m~me sommaire , quinze articles d ' in­
térêt général · 

11ons1eur K. voici la F'rance •• des richesses 
insoupçonnées . 

Deux projets d 1 alunissage • •• • une controver­
se franco~ soviéLique 

Dema in - les machines parleronL •. ve s le !an~ 
gage univer sel 

Sahara 1960 ••••.. , des hô tels à Hass1-
Hessaoud . 

L odorat , ce mystère •• ,. le f l a ir des abeil­
le.s . 

Apprendre en dorman t •••• l e r elais des oreil­
les 

Hères- s inges artific ielles .•• la mesure de 
l'amour 

Et tout le pan orama de l'actualité 
sc ient ifique eL t echn ique 

En vent e partout et à SCIENCE ET VIE 

6, r ue de La Baume 

PAR I S 8° Pr ix 1, 50 NF 



TARIF DES ABONNEMENTS 
aux publications de l 'l. C. E. M. 

( 1959-1960) 

L'EDUCATEUR pa r a ît 2 fols par mo l s 
plus d' importants supp léments 

TECHNIQUES DE VIE (les fonde ments philosoph i ques 
des Techniques Freine t) paraît 
tous les 2 mols 

BIBLIOTHEQUE DE TRAVAIL ( Encyclopéd i e illustrée) 
para it tous les 10 jours - 30 n° par an 

S . B. T. 

LA GERDE 

Supplément à Bibliothèque de Travail 
para!t 2 rois par mo l s - 20 n° par an 

magazine par et pour les enfants 
paraît tous les mo is ~ 10 n° par an 

L'ART ENFANTIN revue paraissant tous les t r imestres 
sous la direc tion d 1 El1se Freinet 

France et 
Communaut é 

12 NF 

10 NF 

32NF 

10 NF 

8 NF 

5 NF 

Etranger 

15 NF 

13 NF 

38NF 

13NF 

10 NF 
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LES L 1 V R E S 

c, FREINE'!' : L' Ecole Moderne C. JiREINET: Méthode Naturelle 
Française . . . 4 NF de dess i n 3,50 NF 

Essai de psycho- La genèse de s 
logle sens ible autos . . 2 NF 
appliquée à l'é- La genèse de s 
ducat ion 4 NF oiseaux 2 NF 

Le Journ al sco- La genès e de 
l a ire 3,50 HF l 1 Homrne . . . . 0,50 NF 

Les Méthodes Na- E. FTIEINEI' La Santé de 
turelles dans la 1 1 Enfant . . . . 6 NF 
pédagogie moderne 4, 50 NF 

Les dl ts de Naissance d'une pé-
Mathieu 6 , 85 }IF dagog1e populaire 4 NF 
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